DÉNONCIATJON 

D’UN  LANGUEDOCIEN 
A SA  PROT^lUCE, 

S I la  Province  de  Languedoc  examine  la 
conduite  des  Parlemens  duRoyauine  depuis 
leur  création  fuccgffive^  ouvrage  de  Phi- 
lippe le  Bel  & de  fes  fuccefleurs , jufques  à 
préfent,  elle  fe  convaincra  de  la  nécelfité  où 
le  Gouvernement  fe  trouve  d’effeauer  enfin 
la  fupprelîîon  de  ces  Tribunaux;  la  Province 
verra  que  ces  Corps  dont  les  Membres  fu- 
tent  choifis , lors  de  leur  infiiturion , dans  le 
Tiers-Etat , qui  eft  véritablement,  en  Lan- 
guedoc , la  Province,  de  même  qu’en  France 
il  conftitue  la  Nation , honteux  d’une  origine 
à laquelle  ils  dévoient  eflemiellement  l’hon- 
neur d’être  Juges , voulurent  bientôt  s’élever 
au  rang  des  Nobles  ; que  de  ce  projet  font 
nés  tous  les  vices  qui  les  ont  infedés,  &tous 
les  attentats  qu’ils  ont  commis,  foit  contre 
le  Roi , foit  contre  la  Nation, 

Admis  enfin  parmi  les  Nobles  , ils  en 
groITirent  prodigieufement  le  nombre  qui 
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augmenta  depuis  , à mefure  que  les  Parle-*^ 
mens  furent-  multipliés , & qui  s’efl  foutenu  j 
malgré  les  émigrations  -,  car  fi  le  defcen-  ! 
dant  d’un  Confeiller  vend  fa  charge  pour  j 
prendre  le  parti  des  armes  &'faire  oublier  1 
le  titre  qui  lui  a tranfmis  la  noblefle , il  eft  ^ 

' remplacé  , & les  defcendans  de  fon  fuccef-  1 

' feur  imitent  fon  exemple  : aufiî  le  Royaume  ' 1 
' efl-il  inondé  de  Nobles;  auflî  la  Noblefle,  ! 
qui  fignifioit  autrefois  le  mérite , perdit-elle 
' néceflairement  fon  luftre  dès  le  moment  où 
les  Nobles  de  robe  furent  incorporés  à la  I 
Noblefle  ancienne;  d’autant  plus  que  le  riche 

feul  put  dès  lors  , comme  aujourd’hui , ac-  i 
quérir  une  charge  de  Magiftrat  au  Parlement,  ' 
a 1 excluGon  de  l’homme  pauvre,  quoique 
vertueux  & doué  de  connoiflànces;  de  ma-  i 
niere  que  la  NobleflTe  ne  fut  plus  que  le  prix 
de  l’argent  ; elle  fe  vendit  avec  les  charges  , 

& quiconque  eut  le  prix  de  celle-ci , fut 
alTuré  de  celle-là.  La  vraie,  l’antique  No- 
blefle gémit  en  vain  d’une  alfociation  qui 
la  déshonoroit  ; fés  réclamations  furent 
étouffées  ; les  Nobles  mulâtres  prévalurent 
par  leur  nombre  ; les  Parlemens  s’unirent 
entre  eux,  & avec  les  eflaims  de  Nobles  I 

fonis  de  leur  famille , pour  ne  former  qu’un  j! 
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corps  : union  fatale  qui  a caûfé  tant  de  maP 
heurs  au  Royaume.  Dès  loi’s  s’éleva,  entre 
le  Roi  & la  Nation,  unePuiirance  intermé*- 
diaire , formée  par  la  Nobleffe  de  robe  : elle 
ne  mit  pas  de  bornes  à fes  projets  d’ambi- 
tion Sc  d’intérêt;  elle  voulut  ufurper  fut 
les  Rois  leur  autorité  & alTervir  la  Nation. 
•La  Robe  s’empara  excliifîvemcnt  des  pre* 
niieres  places  de  l’Eglife  Sc  de  l’Epée;  peu 
contente  d’une  exciufion  qui  avilifîbit  le 
^Tiers  - Etat  & lui  ©toit  l’émulation , an  tant 
•intéreffée  qu’ambitieufe  , elle  affranchit  fes 
biens  des  impôts  , pour  les  faire  fiipporier 
uniquement  par  le  Peuple  : nouvèau  Pro- 
tée,  figurant  alternativement  conime  Haut 
Clergé^  comme  Nobleffe  ^ Sc  comme  Par- 
lement^  quoique  ce  fût  au  fond  le  même 
corps  ; la  Robe,  variant  fes  démarches  comme 
Ion  cofiume  , employa  tour  à tour  la  Reli- 
gion,,  les  armes  , &:  les  arrêts,  pour  établir 
fa  puiffance  ariflocratique.  Et  quels  font 
les  forfaits  dont  la  Robe , afin  d’y  parvenir  , 
ne  s’eft  pas  rendue  coupable , foit  envers  h 
Souverain  , fait  envers  la  Nation  l Pour 
abréger , l’on  fe  bornera  à en  retracer  quel- 
ques-uns ; leur  détail  infpirera  l’horreur. 

1°.-  Les  Parlsmens  déclarèrent,  par  arrêt,,, 
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Te  Dauphin,  gis  de  Charles  VI,  Ré- 
gent légitime  du  Royaume , attendu  la  folie 
du  Roi',  étoit  indigne  8c  de  la  qualité  de 
Régent , 8c  de  fuccéder  à fon  pere  ; Farr'fet 
lui  fubüitua  un  étranger , notre  ennemi  na- 
turel 9.1e  Roi  d’Angleterre  : ils  le  firent  cou- 
ronner à Paris  , & difpbfant  ainfi  de  la  cou- 
ronne 9 ils  prétendirent  s’arroger  une  auto-* 
rité  bien  fupérieure  à celle  du  Souverain 
quils  fe  choifirent.  , 

2®.  Le  meilleur  des  Prédéceffeurs  de 
Louis  XVI 9 Henri  IV,  fut  exclus  de  la  cou-* 
ronne  par  un  arrêt  rendu  d’après  les  mcnies 
principes  ; la  Robe  fît  foutenir  fon  arrêta 
tant  par  les  foudres  de  l’Eglife  8c  les  décrets 
des  Univerfités , que  par  les  armes. 

3®,  Les  Parlemens  ont  trahi  la  Nation  , en 
cnregiflrant  tous  les  édits  cl’lnipôîs'  qui  leur 
ont  été  préfemés  depuis  1614,  lorlqu’ils  ne 
portoient  que  fur  le  Tiers-Etat  ; en  quoi  ils 
font  devenus  les  complices  des  mauvais 
Miniftres  8c  de  la  prodigalité  du  Gouverne- 
ment 9 à laquelle  ils  ont  fourni  des  alimcns  , 
par  leur  facilité  criminelle  à autorifer  les 
impôts.  A la  vérité  , les  Parlemens  ont  re- 
fufé,  depuis  peu , d’enfegiflrer  de  nouveaux 
édits  d’impôt.  Les  traîtres  Î ils  ont  of^ 
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ÿen  glonfier  aax  yeux-du  peuple  ^ dont  Hsfe 
difoiem  fauffement  les  peres  , tandis  que 
leur  refus  provenoit  de  ce  que  les  nouveaux 
impôts  devoiem  être  payés  par  eux  , par  le 
haut  Clergé^  en  un\mot,  par  la  maffe  en-» 
fiere  de  la  Nobleffe  mulâtre  j ainfî  q^^  par* 
le  Tiers-Eta V Alors , feulement , ils  om  dér 
çlaré  ne  pouvoir  enregiilrer  de  nouyeaux 
édits  cFimpôts  , & que  le  droit  de  les  éta-^ 
Wir  n’appartenoit  qu’aux  Etats  Généraux^ 
Avoient-ils  avoué  leur  incompétence  lorfr 
que  rimpôt  frappoit  le  Tiers -Etat  feul? 
Non,  fans  doute,.  Sc  les  nouveaux  impôts 
euffent  reçu  leur  fandion  comme  les  préçé^ 
dens , fl  le  Peuple  eût  dû  en  être  la  feuler 
vidime. 

4%  Au  lieu  de  cette  complaifance  crimi- 
pelle , lorfqu’îl  s’agiffoir  d’impofer  le  Peu- 
ple, les  Parlemens  ont  oppof^la  réfiftance 
à renregiftrement  des  lois  utilês  à la  Nation» 
Les  meilleures  ordonnances , celle  de  166 j 
& une  multitude  d’autres  n’ont  été  enre- 
giflrées  que  dans  les  Lits  de  Juftice  j ou  dut 
très-exprès  commandement  du  {loi. 

5®,  Parmi  ces  ordonnances  avantageufes 
à la  Nation , on  doit  remarquer  Inédit  d’am- 
pliation des  Pïéfidiaux , rendu  en  lyyy.  H 
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tendoit  à-évïteu  aux  Parties' des'  longueurs  , 
des  voyages , & des  frais  dans  les  caufes  de 
moindre  importance.  Elles  purent,  d’après 
cette  loi,  être  jugées  en  dernier  reflbrt  par 
les  Préfidiaux  , lorfqu’il  ne  s’agiroit  que  de 
deux  mille  livres  ÿ les  jugemens  de  ces  Jugetf  ‘ 
furent  déclarés  exécutoriables  par  provi^ 
fion  , nonoblîant  l’appel , dans  les  caiifes 
d’une  plus  grande  valeur,  jnfqu’à  quatre 
mille  livres.  La  pluralité  des  caiifes  du  Peu- 
ple étoit  commife  à des  Juges  pris  dans  fon 
fein  ; & les  Magiflrats  Préfidiaux , modeües 
inftruits , & défintérelTés  , méritoient  géné- 
ralement la  confiance  du  Souverain  Sc  dii 
Peuple.  Une  loi  fi  équitable  diminuoit  le 
reffort  des  Parlemens,  aÜégeoit  les  chaînes 
dont  ils  avoient  chargé  le  fiers  - Etat.  Ils 
réfiderent  d’abord  ; enfuite,  cédant  à la 
force,  ils  l’ej^giflrerent ; mais  leurs  cabales 
parvinrent  a furprendre  un  édit  de  leur 
"fabrique,  en  août  1777,  portant  ilippref-  - 
fîon  du  fécond  chef,  & qui  mit  des'cntraves 
à la  compétence  prélidîale  pour  le  premier 
chef , par  les  formalités  fans  nombre  exi- 
gées dans  l’editpour  fixer  cette  compétence 
tandis  qu’il  étoit  tout  naturel  qu’une  caufe 
R excedant  pas  deux  mille  livres,  fût  jugée 
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en  dernier  reffbrt,  en  déterminant  la  com-^ 
pétence  par  la  fomine  : réglé  piiilee  dans 
la  nature , tracée  'par  l’édit  de  1775* , pins 
anciennement  par  l’édit  de  création  des  Pré- 
fidiaiix , fuivie  dans  les  lois  du  8 Mai , 8c" 
qui  eft  celle  des  Botirfes  Gonfulaires.  Air 
lieu  de  cette  réglé  fimple , qui  eût-  facilité: 
le  recours  des  Parties  kh  Jurifdiâiün  pré- 
(idiale  , les  Parlemens  exigèrent,  entre  au- - 
très  formalités  niinurieures  , qu’un  juge- 
ment fût  rendu  par  les  Préfidiaux  , pour  dé- 
clarer que  la  caufe  feroit  jugée  en  dernier- 
refTort , ne  s’agîtûl  que  d\m  écu  : 2®.  qne  ce 
jugement  fût  requis  par  l’une  des  Pamesi 
étant  expreflement  défendu  aux  Préfidiaux 
de  le  rendre  d’office  ; 3°.  que  le  Procureur 
requérant  fût  nanti  d’une  procuration  qui 
lui  en  donnât  le  pouvoir , à peine  d'être 
prisa  partie;  4^.  que  la  Partie  requérante 
fit  lignifier  à Ton  Adverfaire  un  ade  pour, 
lui  déclarer  l’intention  où  elle  étoit  de  re- 
quérir ; 5*®.  que  ce  jugement  fût  enfuite  fi- 
•gnifié.  La  caufe  du  plus  modique  intérêt 
fut  foumife  à ces  formalités  qui  coûtent  aux 
deux  Parties  un  louis  de  frais  de  part  on 
d’autre  : c’étoit  bien  véritablement  furchar- 
çer  le  Peuple  d’un  impôt  annuel  de  vingt- 
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qnâtre  mfflîons,  fi , comme  on  pein  raflnrer 
fans  exagération , H naît  annuellement  nn 
million  de  petit  procès  dans  le  Royaume. 
Cette  confidérarion  n’arrêta  pas  les  Farle- 
mens y accoutumés  à,  impofer  ce  Peuple, 
qui  a néanmoins  préféré  de  payer  ce  tribut 
annuel  , depuis  1777  » au  danger  d’aller 
confommer  la  ruine  de  fa  fortune  au  Parle- 
ment , où  il  faiîdroit  encore  plaider  par 
appel , dans  le  cas  où  U ne  rempliroit  point 
les  formalités  requifes  pour  fixer  la  compé- 
tence préfidiale.  Tels  font  les  triftes  effets 
de  la  loi  monflrueufe  Août  1777,  fubf- 
tituée , par  les  Parlemens  , à la  loi  popu- 
laire de  1775'. 

6^  Les  Edits  d’établiffement  d^Affem- 
blées  provinciales  n’étoient  pas  moins  utiles 
à la  Nation  que  l’Edit  de  1775*.  Fideles  à 
•leurs  principes,  les  Parlemens  ont  combattu 
•ces  établiffemens  ; le  Parlement  de  Bor- 
.deaux  a forcé  le  Souverain  à le  punir  de  fa 
.réfîüance , par  un  exil  à Libourne,  & l’on 
a vu  les  autres  Parlemens  , qupiqu’étran- 
gers  à celui  de  Guienne  , réclamer  contre 
une  punition  aufîi  léger è. 

7®,  Une  autre  Ordonnance  bien  utile  au 
Peuple  V efl  celle  des  lois  du  8 Mai  1788  ^ 
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qui  mettoîr,  entre  l’arrêt  de  mort  5c  Texé- 
cution , Fintervalle  d\in  mois,  afin  que 
nocent  pût  éclairer  le  Souverain  fur  Ferreur 
ou  l’injuüice  qui  Pavait  condamné  , Sc  que 
le  coupable  d’une  faute  rémiffible  pût  ob- 
tenir fa  grâce,  ou  bien  une  diminution,  ou 
une  commutation^  de  peine*  La  cruauté  des 
Parlemens  a rejeté  cette  loi , comme  ®inju- 
rieufe  à leur  infaillibilité  , Sc  attentatoire  a 
leur  pouvoir.  ' 

8®.  Les  autres  Ordonnances  du  8 Mai 
1788  , quoique  fufceptibles'  de  quelques 
modilîcations  légères , n’étoient  pas  moins 
en  général  l’ouvrage  de  la  fageffe  ; elles 
donnoicnt  aux  fu  jets  du  Royaume,  des  Juges 
voifins  de  leur  demeure  > devant  qui  ils 
plaideroient  à peu  de  frais  ; car  il  en  coûte 
cinquante  fois  plus  , fur-tout  en  épices,  de 
plaidér  aux  Parlemens  qu’aux  Bailliages, 
où  d’ailleurs  l’on  eft  jugé  quand  on  veut, 
tandis  que  les  procès  durent  pluiïeurs  an- 
nées au  Parlement.  Toutes  les  difpolîtiôns 
de  ces  Ordonnances  ont  été  profcrites  par 
la  Robe. 

p"*.  Elle  a perfécmé,  par  des  procédures 
criminelles,  des  décrets,  des  calomnies,  les 
' Mkiiflres  du  Roi  qui  ont  propofé  des  ré- 
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formes  utiles  ^ dans  la  vue-  d^ôter  à'  leuré^ 
fuccefTeiirs  i’envie  de  les  imiter. 

Etàpropos  des  décrets^  quel  indigne  abus' 
n’en  ont  pas  fait  les  Parlemens?  Déclamateurs 
forcénés  contre  les  lettres  de  cachet  que  Ife 
Gouvernement  fe  vit  forcé  d’inventer,  pour 
punir  chez  eux  les  crimes  particuliers  les 
plus  crians  que  ces  Tribunaux  laifToient  inr- 
punis,  car  il  efl  fans  exemple  que  la  Robe 
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-eft  feé  for  lefimple  rapport  d’ml  Confeîller; 

- la  plainte  d’un  Avocat  - Général  ou  Pro- 
cureur-Général fert  de  bafe  fuffifante  au  dé- 
cret; ni  Page  ni  les  mœurs  du  plaignant  ne 
peuvent  diminuer  la  véracité  de  la  plainte; 

' & à Touloufe',  où  le  plus  âgé  du  Parquet,  le 
Procureur-Général,  n’a  pas  trente  ans,  il  en 
^ eft  cru  for  fa  parolev  elle  fait  preuve  pour 
dévouer  un  Citoyen  aux  fers  & à l’ignomi- 
nie. ' “ . 

La  Robe  crie  contre  les  lettres  de  cachet; 
& qu’eft-ce  donc  que  mandés -venir 
qu’elle  s’efl;  permis  contre  les  Juges  du  fé- 
cond ordre,  vexés  journellement  paf  cette 
nouvelle  invention  des  Parlemens,  & dont 
la  défcbéilTance  feroit  punie  , à coup  for, 
par  un  décret?  La  différence  des  mots  ne  fe 
xrouve'pas  dans  les  effets;  \ç.%mandes-venir ^ 
comme  les  lettres  de  cachet , attaquent  la 
perfonne  des  Citoyens. 

Après  cette digreffion  furies  décrets  & les 
mandés -venir  ^ paffons  aux  autres  attentats 
des  Parlemens. 

lO^’.  La  défobéiffance  aux  volontés  du 
Souverain  n’eft  pas  encore  le  plus  grand*de 
leurs  méfaits;  ils  fe  font  révoltés  contre  lui , 
& ont  ûché  d’entraîner  les  peuples  dans  leur 
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rébellion  ) depuis  le  8 mai  1788.  En  Dau- 
phiné, le  Padeinent  8c  le  relie  de  lâ  NobielTe 
armèrent  leurs  domelliques  ôc  leurs  vaffaux  ; 
ils  introduifirent,  à cet  effet  , de  la  Suiffe  8c 
de  la  Savoye , des  atrmes  8c  des  munitions  de 
guerre  de  toute  efpèce,  dont  ils  dillribuèrent 
le  fuperfîus  aux  autres  Parlemens;  celui  de 
Bretagne  8c  la  troupe  des  Nobles  à laquelle 
il  a donné  le  jour,  armèrent  le  26  janvier 
dernier  leurs  domelliques , leurs  porteurs  de 
chaife,  & à la  tête  de  cette  canaille,  ils  affaf- 
linèrent  lâchement  les  Citoyens  de  Rennes, 
qui , épars  8c  tranquilles,  ne  s’attendant  pas 
â cette  attaque,  étoient défarmés.  En  vain  le 
Parlement  de  Rennes,  pour  déguifer  l’hor- 
reur de  cet  affalîînat,  en  a- 1- il  adreffé  à tous 
les  Gazetiers  une  relation  infidèle;  en  vain 
Oeiui  d’Avignon,  vil  écho  des  menfonges 
loifqii  on  le  paye , 1 a-t-il  inférée  dans  une 
de  Tes  Feuilles;  la  vraie  relation, envoyée  par 
les  Citoyens  de  Rennes , a fait  connoître  au 
Public  les  détails  de  cet  attentat. 

Le  Parlement  de  Touloiife,  le  plus  lâche 
comme  le  plus  pauvre  de  tous , n’a  pas , à la 
vérité,  recouru  aux  armes;  mais  il  a prêché 
la  révolte  dans  fes  écrits;  & à faide  des  Ctercs 
& des  autres  Suppôts  de  fon  Palais,  il  a brûlé 
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PefiSgie,  ne  pouvant  brûler  les  perjtbnnes  des 
•honnêtes  Magiftrats  du  Bailliage  de  Tou<^. 
ioufe  , d’où  la  crainte  de  la  fureur  parlemen-» 
taire  les  avoit’ chaffés,  tandis  que,  dans  le 
-même  temps,  il  fé  portoit  à l’infamie  d’im* 
|)uter  à crime  la  fuite  .prudefitê  de  ces  Ma- 
gifirats , & de  les  condamner  par  arrêt  à 
reprendre  leurs  fondions,  dont  il  leur  ren- 
doit  l’exercice  impoiïîble  dans*  le  fait. 

Les  Parlemens  ont  commis  «ne  tra^ 
hifon  envers  le  Tiers-Etat,  en  ce  que , pair 
leur  arrêt  d’enregiftrement  de  la  dédaratioii 
du  23  fèptembre  1788,  ils  ordonnèrent  que 
les  Etats- Généraux  de  1789  feroient  tenus 
>en  la  forme  de  ceux  de  1^14,  où , fous  le  nom 
de  la  Nobleffe,  tant  de  i’Eglife  que  de  l’Epée, 
ils  eurent  les  deux  tiers  des  fuôrages  , ce 
qui  rendit  la  voix  du  Tiers-Etat  abfolument 
nulle.  Les  Parlemens  ftàtuèrent  donc , par 
leur  arrêt,  qu’en  1789  cette  voix  du  Tiers- 
Etat  feroit  nulle  & étouiFée  comme  en  1614, 
qu’aucun  remède  ne  feroit  apporté  aux 
maux  de  la  Nation;  qu’elle  feule,  le  peuple, 
le  Tiers-Etat,  coniinueroit  à fupporter  le 
fardeau  de  l’impôt.  Autant  valoit  Sc  bien 
mieux  ne  pas  convoquer  l’AlTemblée  fi  dé- 
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firée  des  ÊtatsrGénéraux;  elle  n’eût  produit 
qu’une  dépenfe  prodigieufe  à la  charge  du 
^Peuple.  Rendons  grâces  au  Souverain,  qui, 

- en  accordant  au,  Tiers-Etat  un  nombre  de 
Repréfentans  égal  à ceux  de  la  claffe  pri- 
vilégiée dans  rAffemblée  prochaine  de  la 

.Nation,  a mis  cette  Aflemblée  dans  le  cas 
de  foulager  le  Peuple  ; mais  que  celui-ci 
n’oublie  jamais  la  trahifon  des  Parlemens  , 
développée  dans  leur  , arrêt  d’enregiftre- 
^ ment  de  la  déclaration  du  23  Septembre 
dernier. 

Les  Parlemens  fe  font  rétraâés  en  vain  , 
' long-temps  après  que  la  ^voix  'publique 
s’étoit  élevée  contre  cet  arrêt  ; le  Peuple 
ne  leur  tiendra  pas  compte  d’une  palino- 
die que  la  force  leur  a arrachée. , 

12°.  Ce  qu’un  bon  François  n’a  pu  lire 
.'fans  frémir  d’indignation;  ce  qui  prouve 
bien  que  la  Robe  afpiroit  à l’arillocratie  ; 
ce  font  les  autres  difpofîtions  de  ce  même 

- arrêt , qui  combattent,  fans  détour , les  vo- 

\ 

^ lontés  du  Souverain.  Les  Parlemens  décla* 
j rent  au  commencement , par  dérifion,  que 
-la  déclaration  du  23  Septembre  1788  fera 
. ►exécutée  félon  fa  forme  teneur  ; ,8c  , la. 

fuite 
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fuite  de  farrêt  anéantit,  en  détail , chacune 
des  dirpofitions  de  la  déclaration , & y fubf-* 
titue  les  volontés  des  Parleraens  : ce  qui 
ell,:de  lei^r  part,  un  vrai  ade  de  Souve^, 
rain*  7. 

J 3°.  PajTant  aux  crimes^  particuliers  du 
Parlement  de^  Touloufe  , fans,  parier  j. des 
crimes  de/anatifme  & d’ignorance  ^quHl  a 
commis  contre  Calas  , & tant.^d’^ptres  vic-^ 
times  que  le  moi  Parlement  d,  ïd,cxi?Lé  au 
moi  Clergé  ; la  Province  ^peut^elle  fe  rap-* 
peler,  fans  frémir  , que  ce  Parlemenî  a 
voulu , il  y^a  peu;  de  temps  , faire  mourk 
de  faim  deux  ; millions  d’habitaiis  ! Inutile- 
nient  le  Roi , ^difons  rmieux  lo  pere  des 
Fpnço is  , avoit  défendu  , par , un.  arrêt  de 
fon  Confeil,  l’exportatiotvdes  grains  , afin 
de  prévenir  une  famine  que.  4a  ./nauvaife 
récolte  faifoit  .craindre  ; le  Parlement  de 
Touloufe  calTa  cet  arrêt,  & p er ni it  l’expor- 
tation , parce  que  plufîeurs  de  fes,  Membres 
avçient  eu  de  bonnes' récoltes. , Ceux-ci  ' 
firent  promptement  charger  de  leurs  grains 
à Cette  & à Agde  j^pluljeurs^.^tiinens  qui 
partirent  avant ^ qu’on  eût  ^.pq.^ireGeyoir  le 
fécond  arrêt  du  CpufeU^f  .qui  cafla  .celui  du 
Parlement  r . • . ' , 

r 
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14®.  Dans  une  Province  qui  , moins  que 
^ le  reÜè  du*  Royaume  Te  reffentoit  des 


ehaîn^  'de  la  féodalité,  le  Parlement  a tâ- 
ché* de  Pétendre;  il  a conftamhient  jugé 
contre  les  malheureux  emphyiéotes  en  fa- 
veur des  Seigheâîrs , dépuîs- que  plulieurs 
de  fes  Membr*es  font  parvenus  a l’être  de 


fendu  s*  attachés  à cette  qualité*  Malgré  la 
diverfiié  qui  doit  fe  trouver  parmi  les  droits 
des  diiférentes  feigneuries  y ces  arrêts  fe 
copiant  les  uns  les  autres , aîftribuent  à celui 
qui  les  aichètê',  les  mêmes  prérogatives.  Si 
une'Comiîiünauté  ofe  y former  oppofitibn, 
le  Seigneur  eft  âffuré  de  Pen  faire  démèt^ 
tre,  parce  qiPelle  plaide  devant  des  Jugei 
fufpeds  Intéreffés  à donner  gain  de  caufe 
aux  Seignéiirs,  avec  iefquels  ils  oilt  une  con- 
formité “d’iméfêt. 

ij^rÈn  * 17^4  » Parlement'  de  Tdu^ 
loufe  -déVelpüpa  trop  bien  fêsTentimens  8c 
fes  volontés  îur  iâ  féodalité,  par  le  fameux 
arrêt  qui'^donna  aux^  Seigneurs  le  droit, 
qu’ils  n’avoieiit  jamais  eu,  de dellituer  les 
Avocats  poftulans  dans  leurs  Jurididioifs, 


fur  foit-montré  y que  lé  moindre  Seigneur 
obtient  poift  être  maintenuraiix  droits  pré- 


/ 
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& de  n’adniettré' à la  poikîlatton  que  ceux 
qu’ils  agi'éeroient , avec  pouvoir  de  les 
dellituer  au  gré  de  [eurs  caprices.  Des  pères 
de  famille,  des  vieillards  , qui  n’avoieqt  pas 
d’autre  état , d’autre  fortune  pour  fubvenir 
à leurs  befoins  , ,à  ceux  de  leur  famille  ^ 
furent  dellitués  , pour  avoir  déplu  à leurs 
Seigneurs , en  défendant  des  emphytéotes 
contre  leurs  iiijufiices.  Le  vaffai , perfécuté  ' 
par  fon  Seigneur  , n’eut  plus  de  proteâeur. 
Pouvoit-il  sVdrelTer  aux  Poftulans  'nou- 
veaux., qui , tenant  leur  exldence  de  leur 
Seigneur»  tremblent  de  lui  déplaire  ÿ & de 
fe  voir  delUtués  à kur  tour? 

Et  cet  arrêt  inique  eft  encore  .exécuté  ! 
il  n’a  pas  excité  le  zèle  ’ ^ " 

Syndics,  de  la  Prpvince  , ..  v< 
intéreffée  à arrêter  les  progrès  de  la  féo- 
dalité , favorifée  par  cet  arrêt  ! Hélas  1 les 
Membres  des  Etats  , les  Syndics  généraux 
eux-mêmes,  font  Seigneurs;  laNoblefle  de 
Robe  occupe  prefque  toutesrles  places  , aux 
Etats  comme  au  Parlement.  L’arrêt  fervoit 
leur  intérêt ils  fe  font' tus».  • , 

i6°.  Paflbns  aux  prévarications  du.  Par-r 
leiuent  de  Touloufè^  aux  coneufiîons 
faux  qu’il  commet  j^ourneUemei 


O 


‘ Tours  de  Sahcuines,  Ce  mot  fîgnîGe  les 
heures  cjue  mettent  ies  Magiftrats  de  Tou- 
loufe  au  jugement  d’un  procès  qui  eft  ap- 
pointé y chaque  heure  efl  un  tour.  Le  pre- 
mier des  Juges  qui  entre  dans  la  chambre 
lé  matin , commence  à faire  couler  le  fa-< 
Ibiier  ; deux  heures  fè  paffent  ordinaire- 
ment avant  que  dix  Juges  fe  foient  raffem- 
blés,  &des  deux  heures  marquées  par  le 
fablier  n’en  font  pas  moins  payées.  Cha- 
que heure,  ou  Tour  de  Sahatînes  y s^omxq 
au  plaideur  48  liv.  Tous  les  Juges  font- 
ils  rafFemblés  ? ils  parlent  nouvelles  ; une 
troifième  heure  s’écoule  avant  d’entamer 
le  procès.  Dans  la  féance  de  l’après-midi, 
même  perte  de  temps,  fans  que  le  fablier 
celfe  de  couler:  voilà  donc  trois  heures 
dans  ta  féance  du  matin , trois  dans  celle 
du  foir,  & ' conféquemment  douze  louis 
par  jour  de  perdus  pour  les  Parties  ; & 
la  vérification  dure,  comme  c’efi  Fordi- 
naire  dans  les  procès  tant  fôit  peu  îm- 
portans , pendant  un  mois , c’eft  un  vol  de 
trois  cent  foixame  louis,  faifant  huit  mille 
Cx  cent  quarante  livres,  que  le  Parlement 
fait  aux  Parties.  Et  néanmoins  fi  , dans  la 
dernière  féance  du  trentième  jour',  le  Gref» 


/ 
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fier,  interrogé  par  ces  Juges  -défin térefles, 
s il  a les  mains  garnies,  répondoit  que  les 
tours  déjà  faits  ont  épuifé  tout  fargent  con-* 
iîgné  en  fes  mains  par  la  Partie,  ne  man- 
quat-il  que  le  falaire  d’une  heure  , les  Ju- 

Sc  Ja  Partie,  (^ui 
•nfrgnatÎQn 


g^urs  ne  travaillent  plus^ 
s’ell  épiiirée  pour  la  coj 
obligée  de  retourner  chez^  elle , pour  re^ 
venir  bien  , yite^ porter  de  nouveaux  fondsj* 
car  fi  un  des  Juges  décédoit  ou  quittoit-fa 
place  dans  l’intervalle  , il  n’y  auroic  rien 
de  fait , il  faudroit  recommencer  à nou- 
veaux frais.  V , 

. Il  ell  bien  vrai  que  , depuis- le  commen- 
cement du 'fieçie  , les^  Çi^a'].pb!*es  .desuEiiè» 
quêtes  du  Parlement  dep.Tmd(>ure.,  acca^ 
bJées  d’affaires,  ont  ^ mis -beaucoup  .m$ins 
^ temps  qu’autrefois  à juger. les  procès} 
ce  qui  jadis  exigeoit  un  mois  , fe  juge  dans 
■un  jour-ou  deux  , en  trayaillant  dçpuis  le 
matin  jufqués  au  foir.  Qn  croiroit  que  ces 
Chambres  ont  voulu  fe  laver  du  reproche 
gui  leur  étoit  fait,  de  multiplier  les  féances 
pour  groffir  la  maffe  des  tours.  Non  , un 
procès  s’évalue  d’après  Ton  poids;  nous 
aurions  pu,  difent  les  Euquêtifles  , mettre 
tant  de  tours  au  jugement,  il  faut  les  exi- 
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geiv:  devons  ^!lo\is  recevoît  moins  , poînr 
avoir  été  diliger.s  f Ge  tour  d^adrèffe  a mé- 
i?ité  anx-fcmputeiix  Enqiietiftés  iin  noiii  cjue 
k Public  leur  a donné , & qu’ils  ne  rou- 
gi frenr  pas  :^de  porter, 
i Une  Partie;  ‘préfente  à Touloiife  lors  .du 
pgemfent  de  fon  procès  y bien  alTurée  qu^til 
sivoit  été  mis: jour  , fe.récrîoit 
fur  ce  que  le  jugement  étoif  Taxé /comme 
s^il  'ert  eut  dîiré  trente.  Cela’ hkll  pas  na- 
turel, difoit-iL  Non,  fans  doute , lui  ré-*« 
piondit-ong  a-pprènez  qi^iè  c’efl  Un  hiiràcle, 
6c^retirez-vous.  Dcs-Iors  les  Chambres  des 
(Enquêtes  ^rént  appelées  les  CkamBres  des 
^^racles  \ ' i4  - eft  ceriaiiV  ^qd’aucuïi  ’ Saint 
flren Tl  tanT  opéré.- ^ ‘ ' 

t^i  Q-rre  n’êft-ïl-peftfï'is'dé  pénétrer  ‘dans  lè 
fecrei  de  leurs"regillVes  \\  Témoin/ des  jour- 
nées de  travail  de’ dedeuiTalaire,  ces” livres 
ateefteroient  aux  Leéleurs , des  prodiges  fur- 
prenaus,  de  juftifïeroient  même  jtaiis  ré- 
plique; l’Mfc'ription  ddttt  là  Cour  de  Tou- 
loufe  fit  orner  Ton  Palais  à fa  rentrée  triom- 
phante , lors  de  l’enregiUremem  de  la  dé- 
ciaraiiôn  du  23  feptembre  1788:  Vous 
ÊTES  DES  Dieux.  La  multiplication  des 
pains  prouva  la  Déiié-de  Jêsus-CKrist J 


î 


"ce  mîracK 
lois  par 

Hommes  de  Touloufe  multipliant  aivffi  ^ 
mais  dans  un  autre  genre , ont  de  beau- 
co’iip  fiirpaffé  cet  arHcien 'prodige  par  defe 
multiplications  ; innombrables  ' ‘de?  hetire^ 
dü  jour  ; Sc  dans  îes  temps 
pouffé  le  furnàturei , jufqu^à  trouv^  en  u^ 
jour  dé  douze  lièürés  ^de  travail  ti^ts  ptxlfe 

tîx  ceiits  heures  J Ômn’en^eut^^^ 

‘qu^ifs  ont  reçu  le  fâiaîre  de  ^oîs  miTle 
Cents  tours  àé^labatinès.  gour  le  travail  b 
fpuV  i ce  ’mhade'  a 

lîéurs  fois  aux  approches  de  la  révolmio^ 
dé  1771 5 qni  fSppn 

cefle  du  8 mai  i'^88  >.qüî  fuipendirtes  tra- 
Vau3t.  du^  Parlement.  . 

- Secrétaires.  Von  n’entenà  ^ 

Pilfage  d’en  employer  ; leur  expérience 
peut  aider  un  Rapporteur  jeune  -,  leur  fq- 
Cours  eft'  effentiel  aux  vieillards  : c’en  Tabiis 
porté  à fon  comble  au  Parlement  de  Tou- 
loufe, qui  excite  un  cri  général  ^ ^ 
taire  ne  travaille  pas  au  brevet 
cès,  fans  avoir  reçu  de  l’argent  en  pro- 
portion avec  l’importance  du  procès  ; il  en 
reçoit  ordinairement  des  deux  Parties;  la 
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îegle  veut  qu’on  lui  garniffe  encore  la  maîn^' 
quand  le  brevet  efl  fini,  avant  de  Je  por- 
ter au  Rapporteur.  Celui-ci  n’examine  pas 
le  procès  chez  lui an  Palais,  qû’eii 
préfence  de  fes  collègues,  il  ouvre  le  pjro- 
cès  pour  , la  première /ois , & débiteje 
brevet  de /on  Secrétaire.  L’arrêt  rendu,  il 
faut,  pour  la  troifieme  fois,  compter  an 
Secrétaire  pour  lâ  dreÏÏe  de  l’arrêt  ^ autre- 
ment  point  de  drefe,  point,  d’arrêt  Xes 
fomnies  exigées  jpar  les  Secrétaires  ne  font 
P9VF,  JPpJnsjne  leur  en  reflç- 

f-il  rm#^  la  plus  mince  partie  ; le  principal 
|vuut  le  Rapporteur  J voilà  pourquoi  i 
Iqrrqu’une  Partie  ofe  lui  porter  plainte  de 
ce  que  le  Secrétaire  ayant  tant  reçu  de  fà 

part,  tant  de" la  Partiè  adverfe  *- 

gement  , il  demande  encore 
ïbmme  pour  la  rédadion  de  l’arrêt. 
porteur  répond  toujours  'que  la  demande 
du  Secrétaire  eû  très-^ modérée  : preuve 
bien  fcnfible  de  d’intérêt  qu’a  le  Rappor-n 
teur  dans  la  concuflion  de  fon  Secrétaire, 
8c  de  leur  complicité. 

De  combien  d’autres  crimes  le  Parle- 
ment de  Touioisre  n’efl-il  pas  fouillé  ! One 


n’auroit-on  pas  à 
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fréquente  des  pièces  ettenticlles  d’un  pro- 
cès; fur  cette  multitude  d’arrêts  vendus  a 
prix  d’argent,  trafic  qui  a enrichi  plufieurs 
Magiftrats  ; fur  l’influence  des  femmes  dans 
leurs  jugemens  ; fur  la  propofition  que  la. 
maitrefle  d’un  Rapporteur  fait  a un  plai- 
deur, de^  parier  qu  il  gagnera  fon  procès  ; ^ 
de  quoi  il  eft  très-afluré  , s’il  confeiit  à 
perdre  le  prix  du  pari,  &c.  &c.  &c.  Ac, ? 

O vous,  jufliciables  malheureux  de  ces 
Juges  dépravés  ! vous,  viélimesnombreufes 
de  leurs  injuftices , dont  les  demandes  lé- 
gitimes ont  été  profcrites  par  des  arrêts  que 
vos  Adverfaires  ont  obtenus  par  leur  cré- 
dit , leurs  intrigues , ou  leur  argent  ! élevez 
enfin  la  voix , faites  entendre  vos  plaintes  ; 
nommez  les  Rapporteurs  qui  ont  princi- 
palement coopéré  à la  riune  de  votre  for- 
tune ; entrez  dans  les  détails  de  leurs  ma- 
nœuvres , & ne  craignez  pas  la  vengeance 
des  Parlemens.  Le  temps  eft  venu  où  l’on 
peut  accufer  ces  monftres  qui , depuis  des 
ftècles,  font  la  terreur  Sc  les  tyrans  de  la 
France.  Dépouillé  de  Topinion  publique,, 
le  Corps  des  Parlemens  n’eft  plus  a redou- 
ter. Unis  enfin,  le  Roi  8c Son  Peuple,, 
le  pere  Si  fes  enfans  ^ détruiront  cet  ennemi 
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commun , par  qui  ils  furent  fi  long-temps 
divifés.  ' ' ; 

Li  Province  n’attendra  pas,*  pour  porter 
au  Trône  fes  réclamations , (l’effet  de  l’in- 
vitation que  l’on  vient  de  faire  à fes  habi- 
tans,  dont  I2S  plaintes  formeront  des  vo- 
lumes; rèrqiiiffe  légère  que  l’on  vient  de 
tracer  de  quelques-uns  des  crimes  princi- 
paux ^ communs  à tous  les  Parlemens , & 
de  celui  de  Touloufe  en  particulier,  Pau- 
torife  à^poiirfuivre,  d’hors  8c  déjà  , la  fup- 
prefîion  de  ce  Tribunal  de  malfaiteurs.] 

Et  pour  y parvenir,  en  réfumant  cette 
dénonciation , la  Province  de  Languedoc 
ell  invitée  à préfenter  une  requête  au  Roi, 
pour  le  Aipplier  de  déclarer  que  le  Rarle- 
lement  de  Touloufe  efi  coupable  de  tra- 
hirons muhipiiéès  envers  le  Roi  Sc  la  Pro- 
vince; complice  de  tous  les  impôts  éta-? 
biis  depuis  1614;  coupable  de  défobéiC- 
Tances , de  révoltes,  8c  d’attentats  nombreux 
contre  i’amorité  des  Rois  &'la  famille 
Royale , même  d’avoir  tenté  d’ufurper  PAu- 
torité  fouveraine  fur  la  Nation  , après  s’être 
érigé  en  Puiffance  intermédiaire  entre  le  Roi 
,8c  le  Peuple  ; d’avoir , à çcs  fins , tâché  de 

femer  entre  eux  la  divifioni.  d’ôter  au  Roi 

/ / 
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l’amîtié  de  fon  Peuple  > & le  rendre  odîeut 
à celni“cr,  en  imputant  au  Roi  cette  mul* 
titude  d^impôts  nés  uniquement  de  la  com- 
plicité des  Parlemens  avec  les  Miniüres 
prodigues  & d’avoir,  aux  mêmes  fins  ^ 
publié  , dans  - des  remontrances  8c  des 
arrêts , des  maximes  fédiîieufes  contre  le 
Gouvernement',  Sc  tandis  qu’il  affedoh  im 
zèle  hypocrite  pour  l’intérêt  du  Peuple  > 
d’avoir  étendu  les  chaînes  de  là  féodalité 
fur  lui,  rejeté  les  lois  qui  lui  étoient  utiles, 
perfécuté  les  Jbons  Miniilres  dont  elles, 
étoient  l’ouvrage , diffamé  les  citoyens  hon-) 
nêtes  par  des  décrets , vexé  par  des  mandés^ 
venir  ^ les  Magiftrats  du  fécond  Ordre , vrais 
amis  du  Peuple,  attenté  à la  vie  de  deux  miU 
lions  de  Languedociens  par  l’arrêt  fur  l’ex- 
portation des  grains,  prévariqué  &:  commis^  - ) 
des  coneuflions  8c  des  faux  dans  l’exercice  ^ 
de  fes  fondions,  8c  mis  le  comble  à fou 
opprefîion  contre  le  Peuple,  par  fon  au- 
dace commune  à tous  les  Parlemens  à 
vouloir  preferire  aux  Etats  Généraux /pro*^ 
chains  le  mode  8c  la  forme  de  leur  tenue, 
dans  la  vue  d’ôter  à cette  Aifemblée  le 
pouvoir  de  faire  pour  le  Peuple  écrafé  le  ' 
bien  que  le  meilleur  des  Rois  avoit  lui 
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ieul  tenté  5 ôc  qu’il  n’a  pu  opérer,  par  la 
réfiftance  que  les  Parlemens  ont  oppofee 
à fon  autorité  : de  déclarer , en  confé- 
quence , le  Parlement  de  Touloufe  ennemi 
de  la  Patrie;  8c  pour  réparation^de  fes  mé- 
faits, caffer  8c  fupprimer  ce  Parlepient , avec 
défenfes  aux  gens  qui  lé  (compofent  d’en 
faire  à l’avenir  les  fondions , 8c  aux  Lan- 
guedociens de*  le  reconnoître  en  cette 
qualité,  . ^ ' 
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